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BARBICAN

Sous
le titre de: Ils ont aimé, M. Paul Rochat

publie chez F. Rouge et Cie, à Lausanne, le
roman d'un jeune professeur lausannois et

de la fille d'un consul suisse en Russie. Un des
mérites de cet agréable ouvrage est la netteté avec
laquelle sont dessinés ses trois personnages principaux

: Robert Delorme, Sonia et Barbican. Ce
dernier, type de bourru bienfaisant, est débordant de
vie. Des pages où on le voit agir, détachons celles-
ci. Elles donneront sûrement envie de lire le reste
du livre :

Dans l'armée suisse, il (Barbican) est premier-
lieutenant dans un régiment d'artillerie de
montagne. A des manœuvres d'automne, le colonel
donna pour tâche d'une journée, à deux batteries,

partant du même point, de franchir deux
cols alpestres, chacun d'environ 2400 mètres
d'altitude, pour arriver à l'étape commune. La
distance était à peu près la même, mais l'un
des cols était plus difficile que l'autre, et c'est
celui-là qui échut à Barbican.

— Mes enfants, dit-il à ses hommes, il y aura
un bon coup de collier à donner: il faut que
nous arrivions Ies premiers à l'étape.

Il n'y avait pas de bonne route comme aux
cols du Simplon ou du Gothard, mais un simple

chemin muletier. Il fallut démonter l'artillerie
et Ia charger, pièce par pièce, sur des mulets,

dont les uns portaient les roues, caissons
ou prolonges, et les plus vigoureux un canon
du poids d'une centaine de kilos.

Au début, tout alla bien, la matinée étant
belle. Vers midi, un fort vent d'ouest se leva et
le ciel se couvrit de gros nuages. Bientôt ce fut
la pluie, qui, à partir de 2000 mètres se
transforma en une neige lourde et pleine d'eau. Elle
s'épaissit rapidement sur le sol, ce qui rendit la
marche d'autant plus pénible.

Barbican consultait sa montre avec ennui :

« Pourvu, pensait-il, que les autres aient le
même temps »

Il était en tête de la colonne, qu'il s'efforçait
d'entraîner le plus rapidement possible.

— Mon lieutenant, vint lui dire le convoyeur,
tout essoufflé, d'un mulet chargé d'un canon,
ma bête m'inquiète. Je ne sais pas ce qu'elle a.
D'habitude, c'est la plus vaillante de la colonne.
Voici qu'elle bute à chaque instant et je ne peux
presque plus la faire avancer. Je crois qu'elle a
trop mangé ce matin.

Barbican redescendit auprès du mulet
retardataire, dont Ies flancs battaient à coups précipités,

et remarqua quelque chose de trouble
dans les yeux de l'animal.

— Il faut le décharger et le laisser souffler un
moment, dit-il. Mais quel ennui Cela va- nous
faire perdre du temps. Nous n'avons pas de
mulet de rechange.

Les sangles défaites par le convoyeur, Barbi¬

can enleva lui-même le canon, qu'il remit au
bout de quelques instants sur le dos de la bête,
un peu moins essoutflée.

Mais l'animal n'avançait qu'avec peine. Au
bout d'un quart d'heure, il s'abattit brusquement

sur le bord du chemin qui prenait en

écharpe une pente raide et roula avec sa charge
au fond d'un ravin, à une centaine de mètres
plus bas.

— Tonnerre de tonnerre cria Barbican. Nous
voilà bien.

Il fut prompt à envisager la situation.
D'une voix de stentor, il donna des ordres qui

se répétèrent le long de la colonne en marche
et celle-ci s'arrêta.

— Lieutenants et sous-officiers, à moi, cria-
t-il.

Quand ils furent tous là, il dit au plus ancien
lieutenant:

— C'est vous qui allez prendre le commandement,

jusqu'à l'étape, et ferez rapport au colonel.

Dans une demi-heure, vous serez au eol.
Vous prendrez garde qu'un peu plus loin il y a

un mauvais passage qui côtoie un précipice et
que la neige a d d rendre glissant. Là vous irez
très prudemment. Chacun de vous est responsable

de son groupe. Ne vous inquiétez pas de
moi, mais envoyez-moi les quatre plus solides
lurons que vous connaissiez. Et maintenant, en
route t

Resté seul avec le convoyeur, Barbican ne
tarda pas à être rejoint par quatre artilleurs,
tout fiers d'être désignés pour rester avec le

premi er-lie u tenant.
— Au canon, leur dit-il.
Ils se laissèrent dévaler dans Ia neige jusqu'au

fond du ravin.
Le mulet avait deux jambes brisées. Barbican

mit fin à ses souflrances en lui déchargeant son
revolver dans l'oreille.

Le canon fut enlevé. Barbican distribua les
sangles aux hommes et leur remit son sabre et
ses jumelles. Il baissa sadiaute taille et donna
l'ordre à deux d'entre eux de lui mettre la pièce
sur l'épaule.

Remonter une différence de cent mètres de
niveau sur une pente raide, dans la neige, avec
un tube d'acier de cent-dixkilos sur le dos, c'est
un joli tour de force. Barbican l'accomplit en
vingt minutes, à la grande admiration de ses
hommes.

Parvenu au chemin, il laissa glisser Ia pièce
le long de sa hanche jusque dans la neige. Ses

tempes battaient, il avait un cercle bleuâtre
autour des yeux et le souille court.

Ouf I fit-il avec un soupir de satisfaction, nous
y sommes. Mais c'est pas tout ça. Il ne s'agit pas
de se laisser surprendre par l'obscurité avant le
mauvais passage de l'autre côté du eol. Le temps
est noir comme le diable et cette neige nous
aveugle. Qui veut essayer de porter l'outil

Un soldat râblé s'avança et Barbican aida à lui
mettre la pièce sur l'épaule. Au bout de cinq
minutes, ayant repris son souffle et voyant que le
porteur du canon avançait très lentement:

— Halte l dit-il. Pour aller plus vite, je vais
reprendre le joujou jusqu'au eol. Là il y a vingt

minutes de plat. Alors vous vous chargerez du
gueulard à tour de rôle.

Ainsi fut fait. Vint le passage scabreux, une
descente rapide au bord d'un précipice, au fond
duquel grondait un torrent.

Quand Barbican fit mine de reprendre le
canon, les soldats protestèrent.

— Laissez-nous ça, dirent-ils, nous nous
relayerons...

— Pas de ça, Lisette, fit-il. Un faux pas est
bientôt fait dans cette neige et un accident vite
arrivé. Or je veux qu'hommes et canon, nous
soyons tous au rendez-vous.

Il enleva sa vareuse, la plia et en fit un paquet
qu'il se mit sur l'épaule droite.

— J'ai l'autre toute meurtrie, dit-il. Avec ce
matelas, ça ira tout seul.

Chargé de la pièce, il s'avança avec précaution
au bord de l'abîme, enfonçant solidement, l'un
après l'autre, ses pieds dans la neige. Il chemina
ainsi sans arrêt un bon quart d'heure.

Le mauvais temps était franchi.
— Maintenant, à vous, fit-il. Il n'y a plus de

danger. La pente est douce et le chemin bien
meilleur. Vous vous relayerez toutes les cinq
minutes ou aussi souvent qu'il faudra. Dans
deux heures, nous serons à l'étape, mais je
compte bien qu'on aura pensé à nous envoyer
un mulet.

Il avait prévu juste. Au bout d'une heure, ils
rencontrèrent un sous-officier, quatre hommes
et un bon mulet.

Quand ils arrivèrent à l'étape, il faisait presque

nuit. Le colonel attendait assez soucieux. A
la vue des hommes au complet et du canon, son
visage s'éclaircit.

— Bravo fit-il. Vous êtes de fameux lapins.
Barbican, je vous offre ce soir un punch d'honneur,

et à vos hommes double ration de vin.
Barbican était arrivé une heure et demie après

Ia colonne qu'il commandait, qui elle-même
avait été la première à l'étape.

Toute sa batterie était fière de lui. Ses hommes

disaient à l'autre escouade :

— C'est pas vous qui auriez pu vous tirer ainsi
d'affaire. C'est un numéro que notre premier-
lieutenant. Y en a point comme lui.

Paul Roch.vt.

DJEAN DE LA BECHATZE

(Patois du Pays d'Enhaut).
DÉDIÉ AU CLUB DU RUBLY

Le joli petit poème patois qu'on va lire évoquera
bien des souvenirs chez quelques uns de nos
lecteurs. Il date du temps où Chàteau-d'Œx

appartenait encore aux gens du pays. Trois bons
amis du collège y collaborèrent. Louis Divorne le

composa, Louis Morier l'illustra, et Isaac Schüm-
perli l'hectographia. Quant au héros de cette véri-
dique anecdote, qui fut obligé pour éteindre
l'incendie de son bonnet de nuit d'user du contenu
d'un vase ordinairement réservé à un autre usage,
nos lecteurs reconnaîtront peut-être un honorable
et original magistrat d'autrefois, qui venait au
village portant ses registres dans un sac vert, d'où
son surnom. t
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